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STRASBOURG  Ensemble vocal Exosphère
Poulenc et son répertoire sacré

AVEC SES PUPITRES puissants 
et homogènes, sa direction 
passionnante et habitée, l’en-
semble vocal professionnel 
Exosphère créé par le jeune et 
talentueux chef alsacien Jean-
Philippe Billmann avait forte-
ment impressionné à l’occa-
sion de son concert inaugural 
en septembre 2015.
Le voilà à nouveau devant le 
public alsacien dans « son » 
Temple Neuf, ce samedi soir, 
après une année de pérégrina-
tions à travers la France.
Trait d’union entre les deux 
millésimes, les Litanies à la 
Vierge Noire de Poulenc déjà 
chantées par les huit femmes 
de l’ensemble – pour huit 
hommes : une partition sus-
pendue, marquée d’une pro-
fonde spiritualité en même 
temps que du mystère de la 
foi.
Le concert s’articule autour de 
la vision même de la statue 
miraculeuse de Rocamadour 

par le compositeur en 1936, 
qui influencera son œuvre 
future de manière décisive.
Les partitions proposées sont 
écrites jusqu’en 1948 – citons 
entre autres un Salve Regina, 
Timor et Tremor, Quatre petites 
prières de Saint François d’Assi-
se – toutes traversées par une 
intense lumière, et dans des 
formations différentes, de 
trois voix égales à six voix 
mixtes. Fidèle complice de 
l’ensemble, l’organiste Gilles 
Oltz accompagne Exosphère à 
la tribune sur quelques pièces, 
dont celle de Thierry Escaich, 
qui ouvre la soirée, alors que 
Christopher Gibert, lui-même 
organiste au sanctuaire de 
Rocamadour, la referme, bou-
clant ainsi habilement la bou-
cle.

CHRISTIAN WOLFF

Q Aujourd’hui à 20 h 30 en 
l’église du Temple Neuf, place du 
Temple-Neuf. Plateau.

L’ensemble vocal Exosphère. © CHRISTIAN WOLFF

STRASBOURG A la Chouc’
Quand l’irrésistible
Guy Riss joue le Guygess

IL A BEAU ne pas toujours faire 
dans la dentelle, s’approcher 
dangereusement d’un humour 
aux franges du scatologique, 
Guy Riss n’en est pas moins 
capable d’une certaine tendres-
se. Chez lui, le rire concilie le 
prosaïque et le sensible…
Ainsi, lorsqu’il évoque le monde 
de l’enfance, de son enfance à 
Rosheim, celle du petit Guygess 
qui découvre le monde des 
adultes avec des yeux éberlués 
– et l’artiste sait les faire rouler 
avec une incroyable dextérité, 
jouant également d’une plastici-
té du visage qui défie les lois de 
l’anatomie. 
Son étonnement ne sera pas 
moins grand quand il apprendra
à connaître les femmes. Causes 
de bonheur indicible et de 
déception profonde. « Je me suis 
marié deux fois. Ma première 
femme m’a quitté. » Mine attris-
tée. On perçoit un grand cha-
grin. « La deuxième est restée. » 
La figure s’allonge. Mais tout est 
dit dans un seul silence…

Un spectacle sans 
temps mort
On l’aura compris : Guy Riss 
n’est jamais aussi drôle que 
lorsqu’il parle de ce qu’il con-
naît le mieux : lui. Enfin, lui et 
l’Alsace – avec une prédilection 
pour Rosheim et ses environs.
On rit de l’entendre dérouler le 
fil de sa vie, un peu fictive 
quand même – ou alors il est 
vraiment né sous une mauvaise 
étoile… –, de le voir se dépêtrer 
dans des situations improbables 
– sa première visite chez ses 
beaux-parents est un petit 

monument de comique surréa-
liste.
De fait, son premier one-man-
show est millimétré et vérifie ce 
que l’on savait déjà pour l’avoir 
croisé à la revue de la Chouc’: 
Guy Riss est un extraordinaire 
comédien comique. En revan-
che, on découvre ici qu’il est 
aussi capable de tenir la scène 
en solo, avec ce défi propre au 
théâtre d’humour : ne tolérer 
aucun temps mort.
Que suite au succès de la ver-
sion alsacienne du spectacle, la 
Chouc’ ait décidé de rajouter des 
dates au printemps prochain 
n’étonne pas – les 18, 19, 20 et 
22 avril 2017. Le Guygess n’en 
est qu’au début de sa carrière 
solo mais remplit déjà le théâtre 
strasbourgeois plusieurs semai-
nes à l’avance.
Alors n’hésitez pas ! Quand il 
fera le Zénith, vous pourrez 
jouer les snobs dans les dîners 
en ville et raconter comment 
vous l’avez découvert, au plus 
près, dans l’intimité du théâtre 
de la Choucrouterie.  

SERGE HARTMANN

Q Jusqu’à dimanche encore. 
www.theatredelachouc.com

Après avoir rencontré le 
succès en alsacien, Guy Riss 
décline son premier one-
man-show en français. Sa 
vie/son œuvre portées par 
une énergie irrésistible.

Guy Riss en Guygess. D.R.

STRASBOURG Ouverture du festival Musica
La belle Odyssée du Philharmonique

LE PHILHARMONIQUE accompa-
gnait la projection du film de 
Stanley Kubrick 2001: l’Odyssée de 
l’espace au son de pages de Ri-
chard et Johann Strauss ou Katcha-
tourian, mais surtout du composi-
teur hongrois György Ligeti. 
L’intérêt pour Musica de ce ciné-
concert résidait dans la confronta-
tion du film et d’une musique en 
partie très avant-gardiste pour 
l’époque des années 60.
L’introduction du poème sympho-
nique Also sprach Zarathoustra de 
Strauss est associé immédiatement 
au film. Il illustre l’épisode de 
l’aube de l’humanité et de sa 
violence, mais la montée de sa 
ligne peut prendre une significa-
tion presque cosmique.
La valse Le beau Danube bleu de 
Johann Strauss résonne pour le 
voyage sidéral et en conclusion. 
Plus considérable l’apport de la 
musique de Ligeti : un Lux aeterna 
et des extraits de son Requiem avec 
l’excellent concours du chœur 
Métaboles de Lea Warinsky.
La musique n’intervient pas en 
continu mais parfois en interlude 
aux épisodes du film parlé aux 
dialogues volontairement réduits à 

l’essentiel. Et Atmosphères, aux 
micro-intervalles dans un tissu 
continu de notes parfois en grap-
pes – l’œuvre créée par Rosbaud 
en 1961 à Donaueschingen est un 
classique de la musique contempo-
raine- représente comme une 
révolution du langage sonore, et 
s’associe pertinemment à ce péri-
ple au-delà de Jupiter, où les 
cosmonautes mettent en doute, 
dans les capsules de luxe de leurs 
vaisseaux spatiaux, la confiance à 
accorder à un ordinateur. Le récit 
filmique garde toute sa place, mais 
la musique, dirigée d’une main 
sûre par le chef allemand d’origine 
indonésienne Adrian Prabava, à la 
tête du Philharmonique impecca-
blement à l’œuvre, n’a pas manqué 
d’avoir un bel impact. Le public de 
Musica épris de modernité a lon-
guement applaudi Le Beau Danube 
bleu, mais saluait aussi la belle 
prestation de l’OPS.

MARC MUNCH

Salle comble du PMC, jeudi 
soir, pour la soirée d’ouver-
ture de la 34e édition du 
Festival des musiques 
d’aujourd’hui Musica.

Sous la baguette d’Adrian 
Prabava.  PHOTO DNA - LAURENT RÉA

STRASBOURG  Ososphère
Retour à la case Laiterie !

DÉMARRAGE en douceur, jeudi 
soir au club Laiterie, en présen-
ce d’un sound system orchestré 
par l’équipe résidente du Mudd 
Club strasbourgeois.
Deux heures de mixes mariant 
soul, funk, disco et beats à 
l’ADN électronique entre house 
et techno. Voilà pour la mise en 
bouche avant que ne s’installe 
Depth Charge, le nouveau projet 
du collectif de Détroit Under-
ground Resistance, mythique 
label de cette « Motor City » 
indéniablement associée à la 
musique et sa diversité sonique. 
Avec Depth Charge, donc, la 
techno a retrouvé d’anciennes 
lettres de noblesse, portée par 

les beats magnétiques de Mark 
Flash et les claviers non moins 
hypnotiques du grand Mike 
Banks, alias Mad Mike, compar-
se de l’inaltérable DJ Jeff Mills. 
Ambiance plus frénétique enco-
re, hier, à la Laiterie pour une 
soirée à guichets fermés, irra-
diée par la présence de Clapto-
ne, prince allemand masqué, 
orfèvre d’une électro baroque 
idéale pour enflammer le 
dancefloor.
Avant lui, la relève hexagonale 
a pris le pouvoir avec Club 
Cheval, Darius et Mome. Ce soir, 
enfin, l’atmosphère s’avérera 
bien plus radicale sous la ban-
nière fédératrice du label alle-
mand Kompakt, avec notam-
ment les deux pur-sang de cette 
écurie, Michael Mayer et Super-
pitcher.

ALEXIS FRICKER

Q Ce soir à partir de 22 h 30 à la 
Laiterie, et les 29 et 30 septembre. 
Programme complet : 
www.artefact.org

À défaut de pouvoir réinves-
tir l’ancienne Coop au port 
du Rhin, Ososphère retrouve 
son berceau historique de la 
Laiterie. La 19e édition du 
festival se poursuit ce soir 
après deux soirées de sono-
rités électroniques.

À fond les platines, jeudi soir, pour le départ d’Ososphère. 
PHOTO DNA - JEAN-FRANCOIS BADIAS Audrey Azoulay, minis-

tre de la Culture, a pris
le temps d’échanger
avec les élèves de

l’école du TNS, sur leurs pro-
jets, leurs manières de tra-
vailler, leurs espoirs et même 
leurs visions du monde.
Elle a d’abord discuté avec deux
équipes de jeunes artistes en 
formation qui préparent chacu-
ne un spectacle à l’affiche dé-
but octobre dans le cadre de 
l’Autre Saison.
Les deux metteures en scène 
respectives Camille Dagen pour
Histoires de guerriers et Pauline
Lefèbvre-Haudepin pour Les
Terrains Vagues ont présenté 
les grandes lignes de leur tra-
vail mené à partir de trois tex-
tes de Jean-Luc Lagarce pour la 
première, inspiré par le conte 
Raiponce des frères Grimm 
pour la seconde.
Pauline Lefèbvre-Haudepin a 
choisi de reprendre les mots de 
Lagarce mais en les réécrivant. 
Dans l’équipe de Camille Da-
gen, « élève acteur qui s’est mi-
se à la mise en scène », souli-
gne Stanislas Nordey, le texte a 
été conçu par quatre élèves co-
médiens. La musique a été
composée par d’autres appren-
tis artistes ; « tout a été imagi-
né pour ce spectacle-là, dans 
ces conditions-là », explique-t-
on. « C’est jouissif d’être auto-
nome, de penser toutes les éta-
pes ».
« Ils sont libres, précise le di-
recteur du TNS, Stanislas Nor-
dey, mais cadrés comme dans 
un vrai projet professionnel […]
comme dans les vraies condi-
tions de travail ».
Puis l’ensemble des élèves de 
l’école a dialogué avec la minis-
tre pendant une quinzaine de 

minutes.
Une des premières questions a 
été directe : vous nous rencon-
trez. Comment peut-on rencon-
trer cinquante personnes en 
dix minutes ?
La ministre a souri et répondu 
par une pirouette que le « mi-
nistère investit dans la filière 
artistique. L’enseignement su-
périeur pour la culture est une 
préoccupation du futur. […] Il 
ne suffit pas de protéger le pa-
trimoine, il faut se tourner vers
l’avenir ; promouvoir l’ensei-
gnement de la culture pour les 
plus jeunes ; présenter l’art 
contemporain, encore jugé dé-
rangeant et dénigré ».
Puis elle a plaidé la cause des 
intermittents du spectacle, 
« pilier de la politique de la 

création en France » et sujet 
hautement sensible dans une 
école de théâtre ». « Un texte a 
été adopté en juillet sur le sta-
tut des intermittents ; il faut 
donner des moyens à la culture.
C’est le sens de ma visite », 
a-t-elle précisé, désireuse 
« d’entendre » les créateurs en 
devenir.
Une autre question s’est glissée
dans le débat : « Vous n’êtes 
pas déprimée par vos collègues,
vous êtes un peu isolée ? »
« C’est un combat, a répondu la
ministre, cela a toujours été le 
cas […] se battre, convaincre, 
même dans un gouvernement 
de gauche. Je ne suis pas dé-
primée, je suis entendue ». 
« Souvent la culture n’est pas 
assez présente dans le débat 

public ; c’est de la responsabili-
té de chacun de faire place à la 
culture dans le débat », a-t-elle 
poursuivi.
Interpellée par la salle sur ce 
qui l’a dérangée ces temps der-
niers dans la société, sur la 
manière de rendre les œuvres 
poreuses à l’actualité, la minis-
tre a évoqué les attentats du 
Bataclan et son expérience con-
comitante d’une représenta-
tion de Castellucci, suggéré 
« de jouer le contemporain » et 
« dans le plus patrimonial trou-
ver le contemporain ». Pour 
Stanislas Nordey, il y a « une 
porosité » entre le théâtre et le 
monde : « dès que cela devient 
brûlant, le théâtre est brû-
lant ». R

CHRISTINE ZIMMER

La ministre de la Culture Audrey Azoulay en dialogue avec des élèves de l’école du TNS en 
compagnie de Stanislas Nordey.  PHOTO DNA - CÉDRIC JOUBERT

La ministre de la Culture a visité hier trois écoles supérieures d’art strasbourgeoises ; 
la Haute Ecole des Arts du Rhin, l’Ecole nationale supérieure d’architecture et l’école 

du TNS. Rencontre avec les futurs artistes du théâtre de demain.

STRASBOURG  Visite de la ministre de la Culture

Rencontrer les 
artistes de demain


